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CHAPITRE XXIX .

Des Corps arrêtés entre la bouche & l ’efiomac .

§ 406 . J _ " U fond de la bouche , les ali¬

ments paffent dans un canal plus étroit qu ’on

appelle Üæfophage , qui , en iuivant l ’épine
du dos , va aboutir à l ’edomac .

Il arrive fouvent que plufieurs corps font

arrêtés dans ce canal , fans pouvoir ni def -

cendre ni remonter ; foit parce qu ’ils font

trop gros , foit parce qu ’ ils fe trouvent avoir

quelques pointes , qui , s ’enfonçant dans fes

parois , les empêchent de faire aucun mou¬
vement .

§ 407 . Il réfulte de cet arrêt , des acci¬

dents très - graves , qui font fouvent une dou¬

leur très - vive dans la partie , d ’autres fois un

fentiment incommode plutôt que douloureux ,

quelquefois des foulevements de cœur inutiles ,

une angoiflc extraordinaire , & , fi l ’arrêt efi :

tel que la glotte foit bouchée , ou la trachée

artere comprimée , une fuffocation cruelle ;

le malade ne peut pas refpirer , le poumon

fe remplit , & le fang ne pouvant pas reve¬

nir de la tête , le vifage devient rouge li¬

vide , le col fe gonfle , Foppreffion augmente ,

& le malade périt très - promptement .

Quand la refpiration n ’eft pas arrêtée ou

gênée , fi le paflage n ’efl : pas entièrement bou¬

ché , & que le malade puifl 'e avaler quelque
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cliofe , il vit très - bien quelques jours , & : la

maladie eft alors une maladie particulière de

l ’œfophage ; mais <i le paffage eft abiolument

fermé , & qu ’on ne puiffe point le débou¬

cher pendant plufieurs jours , il en réfuite une
mort cruelle .

§ 408 . Le danger ne dépend pas autant

de la nature du corps arrêté , que de fa grof -

feur , relativement au paflàge de l ’endroit où

il s ’arrête , & de la façon dont il s ’arrête ;
& Couvent les aliments tuent , pendant que

les corps les moins faits pour être avalés ,

n ’occafionnent pas de grands maux .

Un enfant de fix jours avala une dragée

fucrée qui s ’arrêta : il mourut d ’abord .

Un homme fentoit qu ’un morceau de mou¬

ton s ’étoit arrêté ; pour n ’effrayer perfonne ,

il fortit de table : un moment après on veut

lavoir où il eft , on le trouve mort . Un fé¬

cond périt par un morceau de gâteau ; un

troifieme , par un morceau de peau de jam¬

bon ; un quatrième , par un œuf , qu ’ il ava -

loit par défi .

Une châtaigne qu ’un enfant avaloit entière ,

le tua . Un autre enfant périt promptement

étouffé , ( car c ’eft toujours d ’étouffement qu ’on

périt fi vite , ) par une poire qu ’ il avoit jet -

tée en l ’air , & reçue dans fa bouche . Une

poire a auffi tué une femme . Un morceau

de rendon , ( ce qu ’on appelle ordinairement

nerf ) refta arrêté huit jours fans que le ma¬

lade pût rien avaler ; au bout de ce temps ,

il tomba dans l ’eftomac , dégagé par la pour¬

riture ; mais le malade mourut bientôt après ,
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tué par l ’inflammation , la gangrené St la
foibleffe . L ’on a malheureufement une t'oule
d ’exemples femblables , mais il eft inutile d ’en
citer un plus grand nombre .

§ 406 . Quand un corps efl: arrêté , il y
a deux moyens de le dégager , qui font de
le retirer , ou de le pouffer . Le plus fur efl
toujours de le retirer ; mais ce n ’eft pas tou¬
jours le plus ailé : & comme les efforts qu ’on
fait pour cela , fatiguent beaucoup le malade ,
& ont quelquefois des fuites facheufes , que
d ’ailleurs le mal efl fouvent extrêmement prel -
fant , il convient de pouffer fi cela efl plus
aifé , St s ’il n ’y a point d ’inconvénient à faire
entrer le corps arrêté dans l ’eftomac .

Les corps qu ’on peut poufiér fans rifque ,
font tous les aliments ordinaires , comme le
pain , les viandes , les gâteaux , les fruits ,
les légumes , les morceaux de boyaux , le
cuir même . Ce n ’eft pas que de très - gros
morceaux de certains aliments ne foient pref-
que indigeftibles , mais il efl rare qu ’ils foient
mortels .

§ 410 . Les corps qu ’on doit chercher à
retirer , quoique cela foit beaucoup plus pé¬
nible que de les pouffer , font tous ceux dont
l ’effet pourrait être très - dangereux , St même
mortel , fi on les avaloit . De cette claflè font
tous les corps indigeftibles , tels que le liege ,
les paquets de linge , les gros noyaux de fruits ,
les os , les bois , le verre , les pierres , les
métaux ; fur - tout fi au danger de l 'indigcfli -
biliti , fe joignent ceux qui réfultent de la
figure de ces corps , Ainfi l ’on doit retirer
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principalement les épingles , les aiguilles , les

arêtes , les os pointus , les fragments de verre ,

les cilèaux , les canifs , les bagues , les boucles .

Il n ’y a cependant aucun de ces corps qui

n ’ait été avalé , & les accidents qui en ré -

fultent le plus ordinairement , font de vio¬
lentes douleurs dans l ’eftomac & les intef -

tins ; des inflammations , des fuppurations ,

des abcès , des ulcérés , la fievre lente , la

gangrené , des miférérés , des abcès extérieurs ,

par lefquels ces corps refiortent , & fouvent ,

après beaucoup de maux , une mort cruelle .

§ 411 . Quand les corps ne font que peu

avancés , & qu ’ils fe trouvent à l ’entrée de

l ’œfophage , 011 peut eflayer de les retirer

avec les doigts , ce qui réuflît fouvent . S ’ ils

l 'ont plus avancés , il faut fe fervir de pin¬

cettes ; les Chirurgiens en ont de plufieurs

efpeces : celles dont quelques fumeurs fe fer¬

vent feroienc très - commodes pour cela , &

on peut dans le befoin en faire très - promp¬
tement avec deux morceaux de bois ; mais

ce moyen eft peu utile , fi le corps eft fort

avancé dans l ’œfophage , & fi c ’eft un corps

flexible , qui foit exaélement appliqué , &

remplilîe tout le canal .

§ 411 . Quand les doigts ou les pincettes

échouent , ou ne peuvent pas être employés ,
il faut fe fervir des crochets .

On en fait dans le moment avec un fil

de fer un peu forr , qu ’on courbe par le bout ;

on l ’ introduit plat , & , pour s ’aflurer de cette

direâion , on fait , au bout par lequel on le

tient , un autre crochet , ou une anfe dans
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le même fens ; ce qui fert en même - temps

à l ’aflurer à la main par un fil ; moyen qu ’on

devrait employer dans ce cas , pour tous les

inrtruinents , afin d éviter les malheurs arrivés

plus d ’une fois quand ces inflruments échap¬

pent . Après que le crochet a parte l ’obfta -

cle , ce qui eft prefque toujours poffible , on

le retourne , & il accroche le corps qu ’on

amène , en le retirant .

Le crochet eft auffi très - commode , quand

un corps un peu flexible , comme une épin¬

gle ou une arête , font placés à - travers de

l ’œfophage ; alors ce crochet les prenant par le

milieu , les courbe & les dégage . S ’ ils étoient

très - fragiles , il ferviroit à les cafifer , & , fi

les fragments ne fe dégagement pas , on pour -

toit les retirer par quelqu ’un des autres moyens .

§ 413 . Quand ce font des corps minces ,

qui n ’occupent qu ’une partie du partage , &

qui pourraient aifément , ou échapper au cro¬

chet , ou , par leur réfirtance , le redrefler ,
on fe fert d ’anneaux folides ou flexibles .

On en fait de folides avec un fil de fer ,

ou un cordon de quelques fils d ’archal très -

minces . Pour cela , on plie ces fils en cer¬

cle par le milieu , où on ne les rapproche

pas , mais où on laifle un anneau d ’un doigt

de diamètre ; on rapproche les branches l ’une

de l ’autre , on introduit l ’anneau dans l ’œfo -

phage , & on cherche à engager te corps ,
Sr alors on le ramene . On en fait aufli de

très - flexible avec de la laine , des fils , des

foies , de petites ficelles , qu ’ il convient de

cirer , afin qu ’ ils aient un peu plus de con -
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fiftance ; on les attache fortement à un man¬

che ou de fil de fer , ou de baleine , ou de

bois flexible ; on les introduit , on cherche

à engager le corps , & on le retire .
On met fouvent plufieurs de ces anneaux

de file , pafles l ’un dans l ’autre , afin d ’enga¬

ger plus finement le corps , qui entrera dans

l ’un , s ’il échappe à l ’autre . Cette efipece d ’an¬

neaux a un avantage , c ’eft que quand on

a engagé le corps , on peut alors ^ en tour¬

nant le manche , le ferrer fi fortement , clans

l ’anneau ainfi tordu , qu ’on eft le maître de le

remuer en tous fiens ; ce qui efl : un avantage

très - confidérable dans un grand nombre de cas .

§ 414 . Un quatrième moyen , c ’eft l ’épon¬

ge . La propriété qu ’elle a de fie gonfler en

s ’humeftant , fonde fon ufàge dans ce cas .

Si un corps efl arrêté fans remplir toute

la cavité de l ’œfophage , on fait pafler une

éponge par le vuide qui refte , au - delà de

ce corps ; elle fie gonfle bientôt clans cet en¬

droit humide , & i ’on peut même en hâter

le gonflement , en fai fan r avaler quelques gout¬

tes d ’eau , alors en la retirant au moyen du

manche qui a fervi à l ’introduire , comme elle

efl trop grofle pour reflortir par le même en¬

droit par lequel elle étoit entrée , elle entraîne

avec elle le corps qui lui fait obftacle , 6c par¬
la elle débouche le gofier .

Comme l ’éponge feche peut fie reflerrer ,

on a quelquefois profité de ce moyen pour

en faire pafler un morceau aflez gros par un

fort petit efpace . On la relfierre en l ’entou¬

rant fortement avec un fil ou un ruban , qu ’on
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peut defîérrer très - ailément , & retirer quand

l ’éponge a paflë . On l ’affujettit auffi clans un
morceau de baleine , fendu en quatre à un

bout , & qui ayant beaucoup de refiort , fe

refferrc fur l’éponge ; on accommode la ba¬

leine de façon qu ’elle ne puiife pas bleffer ;

l ’éponge eft également attachée à un cordon

très - fort , afin qu ’après l ’avoir dégagée de la

baleine , le Chirurgien puifïè la retirer .

On s ’efl encore fervi de l ’éponge d ’une au¬

tre façon . Quand il n ’y a pas de place pour

la faire paffer , parce que le corps remplit tout

le canal , & que ce corps n ’eft point accro¬

ché , mais feulement engagé par la petiteffe

du pafîage , on introduit un morceau d ’éponge

un peu gros dans l ’œfophage , jufques près

du corps avalé ; alors cette éponge fe gonfle ,

elle dilate le canal en deffus du corps , on

la retire un peu , mais très - peu , & le corps

étant moins preffé en deffus qu ’en défions ,

quelquefois le reiferrement de la partie infé¬

rieure de l ’œfophage peut le faire remonter ;

& dès qu ’un premier dégagement eft fait , le

refie s ’opère aifément .

§ 415 . Enfin , quand tous ces moyens font

inutiles , il en refte un autre , c ’eft de faire

vomir le malade ; lirais ce remette ne peut

guere être utile que pour les corps engagés ;
car dans les cas où ils feroient accrochés ou

plantés , il pourrait faire beaucoup de mal .

Si l’on peut avaler , on fait vomir en don¬
nant le remede N° . 8 . , ou un remecle émé¬

tique , N ü . 34 . ou 35 . L ’on a dégagé par ce

moyen un os arrêté depuis vingt - quatre heures .

Quand
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Quand on ne peut pas avaler , on doit ef -

fayer fi l ’irritation d ’une plume promenée dans

le fond de la gorge produira cet effet , ce qui

n ’arrivera pas fi le corps comprime fortement

tout l ’œfophage ; alors il n ’y a d ’autre reffource

que celle de donner un lavement de tabac .

Un homme avala un gros morceau de pou¬

mon de veau , qui s ’arrêta au milieu de l ’œ¬

fophage , & bouchoit exaêlement le " paflage ;

un Chirurgien effaya inutilement un très - grand

nombre de moyens ; un fécond voyant leur

inutilité , & le malade ayant » le vifage noir

» & tuméfié , les yeux , pour ainfi dire , hors

» de la tête , tombant dans des fyncopes fré -

» quentes avec des mouvements convulfifs ,
» il lui fit donner en lavement la décoéfion

» d ’une once de tabac en corde ; ce remede

» procura un vomiffement violent , qui fit re -

» jetter le corps étranger , qui alloit caufer
» la mort . du malade .

§ 416 . Un fixieme moyen , que je ne crois

point qu ’on ait employé , mais qui pourroit

être très - utile dans plufieurs cas , quand les

corps avalés ne font pas trop durs & qu ’ ils
font fort gros , ce ferait de fixer un tire - boure
folideinent à un manche flexible & à un fil

ciré , afin qu ’on pût le retirer , fuppofé qu ’il

quittât fon manche , il ferait aifé , fur - tout

fi le corps netoit pas extrêmement bas , d ’y

planter le tire -boure , ôt de le retirer par ce
moyen .

L ’on a vu une épine fixée dans la gorge ,
dégagée & rejettée , en riant .

§ 417 . Dans le cas du § 409 . , quand il

Tome II , Q
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convient de pouffer le corps , on emploie ou
des poireaux , qui ont l ’avantage de le trou¬
ver par - tout , mais qui font fujets à fe cafter ,
ou une bougie huilée & tant l 'oit peu échauf¬
fée afin qu ’elle foit flexible , ou une baleine ,
ou un fil de fer dont on épaiffit dans le mo¬
ment un des bouts avec du plomb fondu ,
ce qui eft très - vite fait . L ’on peut employer ,
avec le même fuccès quelques bâtons de bois
flexible , comme le bouleau , le coudrier , le
frêne , le faille , une fonde flexible , une ba¬
guette de plomb . Tous ces corps doivent être
très - unis & polis , afin qu ’ils n ’occafionnent
point d ’irritation ; c ’eft dans cette vue qu ’on les
enveloppe quelquefois avec un boyau mince
de mouton . L’on attache auffi quelquefois au
bout une éponge , qui , rempliffant tout le ca¬
nal , entraîne tous les obftacles qu ’elle ren¬
contre .

L ’on peut encore dans ce cas faire avaler
de gros corps , comme de la mie ou de la
croûte de pain , un navet , une tige de lai¬
tue , une baie , dans l’efpérance qu ’ils entraî¬
neront l ’obftacle , mais ce font des moyens
bien foibles , & fi on les fait avaler fans les
avoir aflujettis à un fil , il eft à craindre que ,
s ’arrêtant eux - mêmes , ils ne doublent le mal .

Il eft arrivé quelquefois , fort heureufe -
ment , que les corps qu ’on vouloit pouffer ,
s ’engageoient dans la bougie , ou dans le poi¬
reau , dont on fe fervoit pour les pouffer , &
reffortoient avec ; mais cela n ’arrive qu ’aux
corps pointus .

§ 41 o . S ’il eft impoffible de retirer les corps
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du § 410 . , St tous ceux qu ’il eft dangereux
d ’avaler , il faut alors de deux maux choifir
le moindre , St courir les rifques de les pouf¬
fer , plutôt que de laifTer périr horriblement
le malade en peu de moments . L ’on doit
d ’autant moins balancer à prendre ce parti ,
qu ’un grand nombre d ’exemples prouvent que ,
s ’il eft arrivé fouvent de grands maux après
avoir avalé ces corps , St même une mort
cruelle , d ’autres fois ils n ’ont occafionné que
peu ou point d ’accidents .

§ 419 . Il arrive quand ces corps ont été
avalés , de quatre chofes l ’une ; ou i° . ils reft
fortent par les felles ; ou x ü .jls ne reftortent
point , St tuent le malade ; ou 3° . ils ref -
i 'ortent par les urines ; ou 4° . ils fe font jour
par la peau . Je détaillerai ces quatre iftues
différentes .

§ 420 . Quand ils reftortent par les felles ,
ou ils reftortent au bout de peu de temps ,
fans avoir occafionné prefque aucun accident ,
ou cette fortie ne fe fait que long - temps après ,
St eft précédée par beaucoup de douleurs .
L ’on a vu reffortir , peu de jours après , fans
avoir fouffert , un os de jambe de poule , un
noyau de pêche , un couvercle de boîte de
thériaque , des épingles , des aiguilles , des
monnoies de toute efpece , une petite flûte ,
longue de quatre pouces , qui caufa de vives
douleurs pendant trois jours , St fortit heu -
reufement , des couteaux , desrafoirs , une bou¬
cle de foulier . J ’ai vu , il n ’y a que peu de
jours ; un enfant de deux ans St demi , quj
avala un clou long de plus d ’un pouce , St
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dont la tête avoit plus de trois lignes de lar¬
geur ; il s ’arrêta quelques moments au col ,
mais il paffa pendant qu ’on vint me chercher ,
& reffortit pendant la nuit avec une Celle ,
fans avoir occaiîonné aucun accident . Plus
récemment encore , un os entier d ’aileron de
poulet , n ’a occalionné qu ’un peu de douleur
d ’eftomac pendant trois ou quatre jours .

Quelquefois ces corps relient plus long¬
temps , &c ne reffortent qu ’au bout de plu -
lieurs mois , & même des années , fans avoir
cependant fait aucun mal ; il y en a qu ’on ne
revoit lk qu ’on ne relient jamais .

§421 . L’événement n ’ell pas toujours aulh
heureux , & quelquefois , quoiqu ’ils reffortent
naturellement , ce n ’ell qu ’après avoir fait fouf-
frir les douleurs les plus vives dans l ’ellomac
& dans les boyaux . Une fille avala quelques
épingles , elles lui occalionnerent des douleurs
violentes pendant lix ans ; enfin , au bout de
ce terme , elles les rendit fk fut guérie . Trois
aiguilles occalionnerent , pendant un an , des
coliques , des évanouiffements , des convul -
lions ; elles reffortirent au bout de ce terme
par les felles , & le malade fut guéri .

Un autre plus heureux , qui en avoit avalé
deux , ne fouffrit que lix jours , au bout def-
quels il les rendit par les felles .

Il arrive quelquefois que ces corps , après
avoir parcouru tous les inteftins , font arrê¬
tés au fondement , &c occalionnent de fâcheux
accidents , mais auxquels un Chirurgien adroit
peut prefque toujours remédier . S ’il eft pof-
fible de les couper , comme des os minces ,
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des mâchoires de poiffons , des épingles , ils
forte nt alors avec beaucoup de facilité .

§ 422 . Une fécondé iffue , c ’eft quand ces
corps ne reffortent point , mais occasionnent
des accidents fâcheux qui tuent le malade ,
& il y a beaucoup de ces cas .

Une Demoifelle ayant avalé des épingles
qu ’elle tenoit dans fa bouche , une partie ref
fortit par les felles , mais l ’autre partie perça
les inteftins , & même le ventre avec des dou¬
leurs inouies ; la malade périt au bout de trois
femaines .

Un homme avala une aiguille , qui perça
l ’eftomac , pénétra dans le foie , & fit pé¬
rir le malade en confomption .

Une fonde échappée , en examinant la gor¬
ge , avalée , tua le malade au bout de deux ans .

O11 voit tous les jours avaler des pièces
monnoyées , de différents métaux , fans qu ’il
furvientre rien de fâcheux ; on a vu avaler
jufqu’à cent louis d ’or qui reffortirent tous .
Mais que ces heureux hazards n ’inlpirent pas
trop de fécurité , les événements fâcheux doi¬
vent infpirer une jufte crainte ; une feule pièce
de monnoie avalée , boucha la communica¬
tion entre l ’eftomac & les inteftins , & tua .
On avale tous les jours des noyaux impuné¬
ment , mais on a des exemples de gens chez
lefquels il s ’en eft fait des amas , qui font
devenus caufe de mort , après beaucoup de
douleurs .

§ 423 . La troifieme iffue , c ’eft quand ces
corps reffortent avec les urines , mais ces cas
font rares .

Q üj
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Une épingle , de moyenne grandeur , ref-

fortit , en urinant , trois jours après l ’avoir
avalée , & l ’on a rendu par la même voie ,
un petit os , des noyaux de cerifes , de prunes ,
& même un de pêche .

§ 424 . Enfin le quatrième cas , c ’efl quand
les corps avalés percent l ’eftoinac ou les boyaux ,
& qu ’ils vont julqu ’à la peau , occafionnent un
abcès St fe font jour eux - mêmes , ou font ti¬
rés en ouvrant l ’abcès . Ils font fouvent très -
long -temps à faire ce trajet ; quelquefois les-
douleurs font continues , d ’autres fois le ma¬
lade fouffre pendant quelques temps , les dou¬
leurs ceffent & recommencent . L ’abcès fe
forme , ou fur l ’eftomac ou dans d ’autres par¬
ties du ventre ; quelquefois même ces corps ,
après avoir percé les inteftins , font des rou¬
tes fingulieres , & vont reffortir loin du ven¬
tre . Une aiguille avalée reffortit , au bout de
quatre ans , à la jambe ; une autre à l ’épaule .

§ 425 . Tous ces exemples , &c une foule
d ’autres , de morts cruelles après des corps
avalés , prouvent la néceffité cl ’être fur les
gardes à cet égard , & dépofent contre l ’im¬
prudence horrible , j ’oferois dire criminelle ,
de s’amufer à de jeux qui peuvent occafion -
ner ces malheurs , ou même de tenir dans
la bouche des corps qui , échappant par im¬
prudence , ou par accident , deviennent caufe
de mort . Peut - on , fans frémir , mettre dans
la bouche des aiguilles & des épingles , quand
on penfe aux maux horribles & à la mort
cruelle qu ’elles peuvent occafionner ?

§ 426 . L ’on a vu plus haut que quelque -
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fois les corps arrêtés étouftoient le malade ;

d ’autres fois on ne peut ni les retirer , ni les

précipiter , mais ils relient dans l ’odbphage ,

fans que le malade meure , au moins d ’a¬
bord . Cela arrive quand ils font fitués de fa¬

çon qu ’ ils ne compriment pas la trachée ar¬
tère , & qu ’ils n ’empêchent pas totalement

le paiïage des aliments ; ce qui ne peut guere

arriver qu ’aux corps pointus . Ces corps ainlï

arrêtés , occafionnent quelquefois , fans beau¬

coup de violence , une petite fuppuration qui

les dégage , & ils reffortent par la bouche ,
ou tombent dans l’eftomac ; d ’autres fois une

inflammation prodigieufe qui tue le malade ;

ou fi la matière de l ’abcès fe porte en de¬

hors , il fe forme une tumeur à l ’extérieur du

col , qu ’on ouvre , & le corps reffort par -Là .

Des troifiemes fe font une route , qu ’ils par¬

courent avec peu ou point de douleurs , St
ils vont reffottir derrière le col , fur la poi¬

trine , à l ’épaule , enfin en différents endroits .

§ 427 . Quelques perfonnes étonnées des

marches fingulieres de ces corps , qui , par

leur volume & fur - tout par leur figure , pa -

roilfent ne pouvoir s ’introduire dans le corps

qu ’en le détruifant , fouhaiteront qu ’on leur

explique comment & où ces corps font leur

route . L ’on me permettra , en leur faveur ,

une courte digreffion , qui efl , peut -être , d ’au¬

tant moins étrangère à mon plan , qu ’en fai -

fant difparoître le merveilleux de la çhofe ,

elle fera tomber le préjugé fuperftitieux , qui

a fouvent attribué aux fortileges des faits de

cette efpece , qui s ’expliquent avec beaucoup

•>
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de facilité . Cette même raifon efl: une de
celles qui m ’ont déterminé à donner autant
d ’étendue à ce Chapitre .

L ’on trouve fous la peau , dans quelqu ’en -
droit qu ’on l ’ouvre , une membrane compo¬
sée de deux lames , Séparées l ’une & l ’autre
par de petites cellules qui communiquent tou¬
tes les unes aux autres , & qui font remplies
plus ou moins de graiffe . Il n ’y a aucune
graiffe dans tout le corps , qui ne Soit ren¬
fermée dans cette membrane , qu ’on appelle
membrane graijfeufe ou cellulaire .

Elle fe trouve non - feulement fous la peau *
mais delà en fe repliant de différentes façons ,
elle fe répand dans tout le corps ; elle Sé¬
pare tous les mufcles , elle fait partie de l ’efl
tomac , des boyaux , de la veflie , de tous
les vifeeres , c ’efl elle qui forme ce qu ’on ap¬
pelle la co 'èffe , ou dans les aimaux , penne :
elle fournit une enveloppe aux veines , aux
arteres , aux nerfs . Dans quelques endroits
elle efl: très - épaiflé & remplie de beaucoup
de graiffe , dans d ’autres , elle efl extrême¬
ment mince , & dénuée de graiffe ; par - tout
elle efl privée de tout Sentiment .

On pourrait fe la représenter comme une
couverture piquée , dont le coton efl inéga - 1
lement diftribué ; dans quelques endroits il
y en a beaucoup , dans d ’autres il n ’y en a
point , & les deux doubles s ’y touchent . C ’efl:
dans cette membrane que fe font les mouve¬
ments de ces corps étrangers ; & comme la
communication efl générale , il n ’eft point
étonnant qu ’ils aillent d ’un endroit à un au -
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tre très - éloigné ; en parcourant de très - longs
chemins . Les Officiers ôt les Soldats , Ten¬
tent très - fréquemment des baies , qu ’on n ’a
pas pu fortir , faire des trajets confidérables .

La communication générale entre toutes
les parties de cette membrane , eft démon¬
trée par un fait qui Te réitéré tous les jours ,
contre les Loix de la Police ; les Bouchers
font une petite incifion à la peau d ’un veau ,
à laquelle ils appliquent un foufflet , ils fiouf-
flent fortement , & il n ’y a pas une partie
de tout le veau , qui ne fe reffente de ce gon¬
flement artificiel .

Des fcélérats , fe font fervi de cette indi¬
gne manoeuvre , pour rendre monflrueux des
enfants qu ’ils faifoient voir enfuite pour de
l ’argent .

C ’eft dans cette membrane que les eaux des
hydropiques finit ordinairement épanchées ,
& dans laquelle elles fuivent les mouvements
que leur imprime la pelanteur . L ’on deman¬
dera : cette membrane étant traverfée en dif¬
férents endroits par des nerfs , des veines ,
des arteres , & c . qui font des parties dont
les bleflures occafionneroient néceffairement
des accidents fâcheux , comment n’en arrive -
t - il pas ? Je réponds 1 . Que ces accidents
arrivent quelquefois . 2 . Qu ’ils doivent cepen¬
dant arriver rarement ; parce que toutes ces
parties qui traverfent la membrane graiffeufe ,
étant plus dures que la graiflè , ces corps doi¬
vent prefque néceffairement , quand ils les ren¬
contrent , être détournés vers les graiffes qui
les entourent , où la réfiftance eft beaucoup
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moins confidérable , & cela d ’autant plus fû-
rement , que ces corps font toujours cylin¬
driques .

§ 428 . A tous les fecours que j ’ai indi¬
qués jufqu a préfent , je dois ajouter encore
quelques conléils généraux .

i° . Il efl: fouvent utile , & même nécef-
laire , de faire une ample faignée du bras ,
liir - tout quand la refpiration efl extrêmement
gênée , ou quand l ’on ne peut pas réuffir d ’a¬
bord à déplacer le corps ; parce qu’alors la
faignée prévient l ’inflammation que produi -
roient les irritations fréquentes ; & en jettant
toutes les parties dans le relâchement , elle
peut opérer fur le champ , le dégagement du
corps .

2° . Quand on voit que toutes les tenta¬
tives , pour retirer ou pour pouffer , font inu¬
tiles , il faut les cefîér ; parce que l ’inflam¬
mation qu ’on occafionneroit , feroit auffi fâ -
cheufe que le mal même , & que l ’on a des
exemples de gens morts de cette inflamma¬
tion , quoique le corps eût été déplacé .

3° . Pendant qu ’on fait ces tentatives , il
faut faire avaler fouvent au malade , ou in -
jefter avec un canal courbe , qui aille plus
loin que la glotte , quelque liqueur fort émol¬
liente , comme de l’eau tiede ou pure , ou
mêlée avec du lait , ou une décoêtion d ’orge ,
de mauve , de fon . Il en réliilte ce double
avantage ; premièrement que l’on adoucit par -là
les parties irritées , ce qui retarde l ’inflamma -
mation ; & en fécond lieu , fouvent une in¬
jection faite avec force , réulüt mieux pour
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dégager un corps charnu , que toutes les ten¬
tatives avec des inftruments .

4° . Quand on eft obligé de biffer dans

la gorge un corps arrêté , il faut conduire le
malade tout comme s ’il avoit une maladie

inflammatoire ; le làigner , le mettre au ré¬

gime , lui envelopper tout le col avec des ca -

taplafmes émollients . Il convient d ’employer

la même méthode , quoique le corps l’oit dé¬

gagé , fi l ’on a lieu de croire qu ’il eft refté

de l ’ inflammation dans l ’œfophage .

5 0 . Quelquefois un peu de mouvement

dégage mieux que les inftruments . L ’on fait

qu ’un coup de poing derrière l ’épine , a fou -

vent dégagé des corps fortement arrêtés ; ÔC

j ’ai deux exemples que les malades qui avoient

des épingles arrêtées , étant montés à cheval

pour aller de la campagne chercher du fe -

cours dans la ville voifine , fentirent l ’épin¬

gle le dégager après une heure de marche ;

l ’un la cracha , l ’autre l ’avala , fans mauvai -
fes fuites .

6° . Quand le danger de fuffocation eft pref -

fant , que la faignée eft infuffifante , qu ’on n ’a

point d ’efpérance de dégager promptement

îe col , & que la mort eft proche , fi l ’on

ne rend pas la refpiration au malade , il faut

fur le champ , faire la bronchotomie j c ’eft -

à - dire , ouvrir la trachée artere ; ce qui n ’eft

ni difficile pour un Chirurgien un peu en¬

tendu , ni fort douloureux .

7 0 . Quand le corps arrêté paffe dans l ’ef -
tomac , il faut d ’abord mettre le malade à

un régime très - doux ; éviter tous les aliments

Q vj
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âcres , irritants , chauds , le vin , les liqueurs ,
le café , ne prendre que peu d ’aliments à la
fois , n ’en point prendre de folides , qu après
les avoir extrêmement mâchés . Le meilleur
régime feroit de vivre de foupes farineufes ,
de quelques légumes , d ’eau & de lait ; ce
qui vaut beaucoup mieux que lutage des huiles .

§ 4x9 . L ’Auteur de la Nature a pourvu à
ce qu ’en mangeant , rien ne paflat par la glotte
dans la trachée artere ; ce malheur arrive ce¬
pendant quelquefois ; & il furvient dans le
moment , une toux continue & violente , une
douleur aiguë , une fuffocation , tout le fang
fe porte à la tête , le malade eft angoiffé ôc
agité par des mouvements violents & invo¬
lontaires , il meurt quelquefois fur le champ .

Un Grenadier Hongrois , Cordonnier de
fon métier , travailloit &c mangeoit en même -
temps ; il tomba de fa chailè fans dire un
feul mot , fes camarades appelèrent du fe -
cours ; des Chirurgiens arrivèrent aulli - tôt :
il ne donna , malgré plufieurs fecours , au¬
cun figue de vie . On trouva dans le cada¬
vre , un morceau de viande de bœuf , du
poids de quatre lots , enfoncé dans la tra¬
chée artere , qu ’il bouchoit fi exaftement ,
qu ’elle ne pouvoit laifièr paffer le moindre
air au poumon .

§ 430 . Il faut dans ce cas , frapper fréquem¬
ment fur l ’épine du dos , occafionner quel¬
ques efforts pour vomir , faire éternuer avec
du poivre blanc , du muguet , de la fauge ,
des tabacs céphaliques quelconques , qu ’on
fouffle fortement dans les narines .
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Un pois jette en badinant dans la bou¬

che , entra dans la trachée artere , & reffor -

tit , en faiiant vomir avec de l ’huile .

Un petit os fut chaffé , en faifant éternuer

avec de la poudre de muguet . Enfin , fi ces fe -

cours ne réulfiffent pas d ’abord , il faut , fans

héfiter , faire la bronchotomie . , ( voyez § pré¬

cédent , N° . 6° . ) L ’on a retiré par ce moyen ,

des os , une feve , une arête , & fauvé par -là
les malades .

§ 431 . L ’on tente tout quand il s ’agit de
la vie humaine . Dans le cas où un corps ne

pourroit ni être dégagé de l ’œfophage , ni y

refter fans tuer promptement le malade , l ’on

a propofé de faire une incifion à l ’œfophage

même , par laquelle on le tireroit , & d ’em¬

ployer le même moyen , lorfqu ’un corps tombé

dans l ’eftomac , feroit de nature & occafion -

neroit des accidents propres à tuer promp¬
tement le malade .

Quand l ’œfophage eft fermé , on nourrit

par des lavements de bouillon .

Je me fais un plaifir d ’annoncer ici au Pu¬

blic , que M . Venel , très - bon Chirurgien ,

établi à Orbe , vient d ’imaginer & de faire

exécuter quatre inftruments , dont .il ne tar¬

dera pas à publier la defcription , qui font

fort fimples , d ’un ufage fort aifé , & qui m ’ont

paru plus propres à remplir les indications qui

ïe préfenteront dans ces cas fâcheux , que les

autres moyens que j ’ai connus jufqu ’à préfent .
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